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triomphalement sa supériorité dans le genre expressif. Elsner, sa-
vant musicien et directeur du Conservatoire de Varsovie, enseigna à
Chopin, alors âgé de seize ans, la théorie de l'harmonie et l'art d'é-
crire. Nous parlerons bientôt du compositeur , revenons d'abord au
grand virtuose.

Comme égalité de doigts, délicatesse, indépendance -pai£fute des
deux mains, Chopin procédait évidemment de l'école de Clementi,
maître dont il a toujours appiée1é et rocnmandé les excellentes é.
tudes. Mais où Ohopin était tout à fait lui-même; c'était dans l'art
merveilleux de conduire et de moduler le son, dans la manière ex-
pressive, mélancolique de le nuancer. Chopin avait une façon toute
personnelle d'attaquer le clavier, un toucher souple, moelleux, des
effets de sonorité d'une fluidité vaporeuse dont lui seul connaissait
le secret. ,

Nul pianiste avant lui n'a emplo 6 les pédales alternativement
ou réunis avec autant de tact et d'habileté Chez la plupart des
virtuoses modernes, l'usage immodéré, permanent des pédales est un
défaut capital, un effet de sonorité qui produit sur les oreilles délica-
tes la fatigue ou l'énervement. Chopin, au contraire, en se servant
constamment de la pédale, obtenait des harmonies ravissantes, des
bruissements mélodiques qui étonnaient et charmaient Poéte
merveilleux du piano, il avait une manière de comprendre, de sen-
tir et d'exprimer sa pensée qu'à de rares exceptions près on a sou-
vent essayé d'imiter sans réaliser autre chose que de maladroits pas-
tiches (1). Si nous cherchons un point de comparaison entre les ef-
fets de sonoilté de Chopin et certains procédés de peinture, nous di-
rons que ce grand virtuose modulait le son comme les peintres habi-
les traitent la lumière et l'air ambiant. Envelopper les phrases de
chant, les mille arabesques ingénieuses des traits dans une demi-
teinte qui tient du rêve et de la léalhté, c'est le comble de l'art, et
c'était l'art de Chopn.

**

La mort, souvent si prompte à briser les plus fortes organisations,
mit douze ans à détruire fibre à fibre la frêle nature de Chopin. Dès
1837 l'illustre artiste fut atteint d'une maladie de poitrine. Les
soins empressés de ses amis et de ses élèves de prédilection conjurè-
rent un instant les progres du mal ; puis il fallut, sous le coup de
crises nouvelles, quittei la France pour un climat plus égal. Mme
Sand, la femme de génie et de grand coeur, qui fut pour Chopai
une ami indulgente et dévouée, l'accompagna à Majorque, dont les
médecins recommandaient la douce atmosphère. Une amélioration
sensible se produisit, mais ce fut seulement une étape marquée dans
l'inévitable destruction A partir de 1840, les symptomes du mal
reparurent, plus intenses , la phthisie continua son oeuvre en ruinant
chaque jour davantage l'énergique volonté et les forces vitales du
grand artiste.

Pendant cette longue pétiode des derniètes années, de 1845 à
1848, les souffiances de Chopin devinrent plus vives, les étouffe-
ments presque incessants , et pourtant je me rappelle l'enthousiasme
indescriptible produit par ses dernières auditions à la salle Pleyel.
Franchomme et Alard, ses amis, ses fervents admirateurs, prêtèrent
leur concours à ces mé.norables soiiéas. Chopin, surexcité par la
présence de ses intimes, par cet entourage d'élite qui formait autour
de lui un cercle magique, une féerie où le charme, la grâce, la beau-
té semblaient réunis pour cé'ébrer le retour à la vie du grand artis-
te, fut admirable de sensibilité, de tendresse et de passion.

Les conseils et les leçons de Chopin étaient très-recherchés de
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la haute aristocratie parisienne dont l'ine iparable virtuose était l'i
dole. Ses manières distinguées, sa politesse exquise, sa recherche un
peu précieuse, apportée en toutes choses, faisaient de Chopin le pro.
fesseur modèle de noblesse élégante Il y trouvait avec' l'enthousi-
asme sans réserve toutes les démonstrations -de la plus affectueuse
amitié.

Malgré ses tendances très-accusées vers lé romantisme et sa per-
sonnalité rêveuse, mélancolique, ses écoles buissonnièîes dans l'azur
si opposées aux allures froides et compasAes de l'art scolvQtique,
Chopin aimait passionnément les grands maîtres classiques. Mozart
était son Dieu, Séb. Bach, un des maîtres préférés recommandés à
tous ses élèves.

Parmi les pianistes compositeurs qui ont 'eu,l'immense avantage
de prendre des leçons de Chopin, de s'imprégner de son style et de
sa manière, nous devons citer Gattmann, Lysberg et notre cher col-
lègue G. Mathias. Les princesses de Chimay, Czartoryska, les con-
tesses Esterhazy, Branicka, Potocka de Kalergis,,d'Est, Melles Mul-
ler et de Noailles, furent ses disciples affectionnées. Mme Dubois,
née O'Meara, est aussi une de ses élèves de prédilection et compte
au nombre de celles dont le talent a le mieux conservé les traditions
caractéristiques, les procédés du mattre.

Les nombreuses élèves de Chopin avaient pour lui plus que de
l'admiration : une véritable ido!âtrie. Dans les dernières années de
sa vie si éprouvée par la souffrance, les femmes des plus grandes fa-
milles polonaises ambitionnaient d'être ses gardes malades et jalou-
saient dans leur admirable dévouement la tâche pénible mais si di-
gne do respect des soeurs do Charité. Ausmt faut-il repousser com-
me inexact le jugement sévère de Fétis sur Chopin et son caractère,
sur l'homme qui doùblait l'artiste, Comment admettre qu'une na-
ture capable d'inspirer de semblables dévouements fût fausse, égois-
te, dissimulée ? Chopin avait l'âme de son talent, le coeur, les senti-
ments élevés et délicats d'un grand artiste, et nous aimons à voir
cette poétique figure briller comme une fine médaille d'un métal
précieux, pur de tout alliage.

Ce qu'il faut reconnaître c'est l'inégalité de caractère de
Chopin et surtout son dédain prononcé pour la plèbe artiste qui n'é-
tait pas de son monde Il y a loin de cette aristocratie du senti-
ment aux appréciations et aux sous-entendus de Fétis On nous
montre Chopin doucereux jusqu'à la dissimulation, gardant tonte sa
vie un masque hypocrite, entier, absolu, tyrannique envers ses meil-
leurs amis. Il serait plus simple et plus juste de dire
que Chopin nerveux, impressionnable, maladif, irritable, s'abandon-
dait tiop facilement aux caprices fantasqüe d'un enfa~nt gàté par les
complaisances dociles d'affections tîop généteuses De là des bouta-
des parfois cruelles, des aintié3 snceres et profondes blessées dans
leuis replis intimes, de justes susceptibilités vivement froisdes. En
cherchant bien dans mes souvenirs, je pourrais trouver deux ou trois
ateintes du même genre , mais ces fâcheux mouvements d humeur
noire ne partaient pas du noble coeur deChopin et trouvent leur excu-
se naturelle dans son état chionique de soufrance aigue.

Nous avons toujours eu une profonde admiration p3ur le talent
de Chopin, et, disons-le aussi, une vive sympathie pour sa personne.
Aucun artiste, sans en excepter les disciples intimes, n'a plus étudié
et fait jouer ses compositions , et pourtant nos relations avec ce
grand musicien' i'ont été que rares et, fugitives. hopn était en-

tunré, adulé, girdé à vue par un petit ténacle d'amis enthousiastes
qui Je défendaient contre les visites importunes ou les ,dmirations de
second ordre. Sonacès était difficile ; il fallait, comme il le disait
lui-même à cet autre grand artiste qui a nom Stephen leller, essa-
yer plusieurs fois avant de parvenir à le rencontrer. Ces essais n'é
tant pos plus dans mon guût qu dans clui de'Stephen' Ulier, je ne
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